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Je me porte bien!...
ІЖ.«Є1І«ІІЄІМЬ'1"ІІ m m

: venait de courir ra 
ivement mis en fj 
e soir même, il rJ 
montagnes.

Г1^-L* La P age des Matériauxcrédule. Il n’avait pas confian­
ce dans la volonté, il aurait pré­
féré un bon médecin. Du reste, 
il espérait toujours le rencon­
trer. Cet espoir est aussi natu­
rel à l’homme, même incurable, 
qu’à l’arbre de porter des fruits 
avant l’hiver. Mais il avait l’ap­
préhension, bien pénible, d’être 
exécuté avant de l’avoir trouvé, 
en vertu des moeurs du temps 
et du funeste enthousiasme de 
Juliette. Ce fut donc surtout à 
son intention qu’à compter de 
ce jour il s’évertua à répéter :

—Je me porte bien ! Je me 
porte bien! Je me porte de 
mieux en mieux !

La première fois, quoique 
peut-être déçue, Juliette s’y 
laissa prendre :

—Ah ! fit-elle, c’est une bon­
ne nouvelle ! Une excellente 
nouvelle !

Puis, comme elle ne manquait 
pas de perspicacité, en dehors 
de sa folie, elle ne tarda pas à 
constater que, de tout cela, il 
n’était rien. Avec d’ingénieuses 
précautions, avec une délicates­
se toute féminine, elle s'ingénia 
à le suggérer.

—Je me porte bien ! répéta 
Prosper-Auguste, je me porte 
tout à fait bien ! Je me porte de 
mieux en mieux !

...A ce point que, à force de le 
répéter, il finit pas s’imaginer 
que sa santé s’améliorait. Il n’en 
était pas ainsi véritablement. 11 
souffrait toujours autant, son 
état demeurait aussi grave ; 
mais il s’en apercevait moins, 
puisqu’il parvenait à ne^pas le ! 
croire. Après tout, n'est-сл pas ! 
quelque chose?

Mais tant d'aveuglement, finit 
par exaspérer Juliette'.

—Mon chéri, lui dit-elle, l’hon- j 
nêteté m’impose de t’avertir que 
tu ne sais ce que tu dis. Tu es 
perdu ; il ne saurait là-dessus y 
avoir aucun doute. Le moment 
est venu. Si nous attendions un 
jour de plus, la société nous le 
reprocherait. Il est des circon- 
venances qu’on ne saurait com­
mettre. Tu sais d'ailleurs que 
je t’accompagne.

—Justement, essaya de pro­
tester Prosper-Auguste, je ne 
veux pas t’imposer cette obliga­
tion ! D’ailleurs, je me porte I 
bien ! je me porte...

—A d’autres ! interrompit Ju­
liette.

Et quand le revolver eut fait 
son oeuvre, Juliette le dirigea 
contre elle-même. Elle se rata, 
bien entendu. Par habitude, 
Prosper-Auguste, agonisant, re­
disait, à ses pieds :

—Je me porte bien! Je me 
porte parfaitement... bien !

Et il expira.

HIl existe par le monde, bien 
que de façon peu commune, des 
Français*des deux sexes à qui 
les joies de la vie ne paraissent 
que cendre et dérision. Ils ne 
savent pas bien de quoi ils ont 
à se plaindre mais s’en plaignent 
désespérément. C’est le mal 
romantique, celui dont souffrait 
René ; il n’a point entièrement 
disparu. On peut croire même 
qu’il atteint un nombre toujours 
égal de victimes ; seulement, il 
n’est plus matière à littérature, 
le thème s’en est usé.

Il convient d’ajouter qu’un as­
sez grand nombre de ces mala­
des de la cervelle et de la sensi­
bilité n’ont point le courage de 
quitter tout seuls la vallée de 
misère pour laquelle il semble 
qu’ils professent une si furieuse 
répugnance. 11 leur faudrait 

| une aide, ils auraient besoin (Fun 
j complice. Mais ce complice est 
! difficile à trouver ; on- ne sau­
rait aisément envoyer dans 
l’Hadès un ami ou ufte amie, une 
épouse ou un époux, un frère 
ou une soeur, pour le seul mo­
tif qu’ils vous confient, le répé­
tant : “C’est extraordinaire ce 
que la vie m’embête !” Ça ne 
peut pas se faire comme ça. Par 
bonheur ou par malheur, selcfn 
que vous vous placerez au point 
de vue de morales fort diffé­
rentes, voire inverses, ces mê­
mes malades mentaux sont fré­
quemment doués d’un talent de 
simulation, disons, si vous aimez 
les mots qui ne signifient pas 
grand’chose de mythomanie, 
magnifique et pervers. Il ne leur 
en coûte que bien peu, cela leur 
est même, dans leur for inté­
rieur. un plaisir, de faire pren­
dre à leur mélancolie morbide 
l’apparence d’une affection tou­
te physique. Plus encore : cer­
tains, tant est 
imagination déréglée, 
pas à ressentir, à manifester, les 
symptômes parfaits du mal dont 
ils affirment que leur organis­
me est le théâtre. Ils peuvent 
crier alors, sincèrement : “Cieux 
et terre, que mes douleurs sont 
cruelles ! J’en fais serment : elles 
sont insupportables ! Ne se trou­
vera-t-il personne pour y mettre 
un terme?”

On en vit qui se découvraient 
amoureux, ou amoureuses, pour 
se procurer l’agent nécessaire à 
leur libération. Le plus curieux 
est qu’ils le trouvaient presque 
toujours : il est autant de gens, 
à l’expérience, pour aimer tuer 
qu’il en est pour aimer mourir. 
La nature, maternelle, fait bien 
les choses.

Il en résultait, devant les ju­
rés, des contestations infinies 
entre les experts psychiatres. 
Mais ces jurés, dans le doute, 
acquittaient toujours.

DIPLOMATIE ENFANTINE ^/"^‘Trosper-Auguré 

Une petite enfant allait faire Maréchal n’appartenait point à 
sa première communion, mais cette catégorie (l’égrotants ima- 

père refusait de donner son ginaires. 
autorisation. réels ; il éprouvait, dans sa
- “Tu ne sais pas seulement ton chair, des souffrances épouvan- 
catéchisme” concluait-il pour tables; peut-être les Parques, 
mettre un terme aux instances contre lui, apprêtaient-elles déjà 
de l’enfant. leurs ciseaux ; en tout cas, ces

Comment, je ne sais pas mon souffrances étaient aussi épou- 
catéchisme ! vantables à contempler qu’à res-

Et récitant sa leçon elle a vite sentir, et il avait une amie, in­
fait preuve de sa nouvelle scien- croyablement sensible et senti- 
ce. Puis hardiment : mentale.

Mais toi papa le sais-tu ton La tendre Juliette lui répétait 
catéchisme? sincèrement : “Je vois bien que

Et grimpant sur les genoux ton sort est affreux ; je sais 
de son père se faisant câline, bien ce que, secrètement, tu dé- 
Veux-tu que je te l’explique dis? sires. Certes, la mort est mille 
Je suis sûre que tu ne sais pas fois préférable à ces tortures... 
ce que c’est l’Eucharistie. Tiens, Ah ! je ne te survivrai pas. Ton 
papa tu sais bien toi et moi pour amour, mon amour, en peut être 
vivre il faut que nous mangions assuré.”
mais ce n’est pas ça qui fait vi- Cela ne faisait pas le compte 
vrc notre âme. ce qui nourrit de Prosper-Auguste. Je 
notre âme c’est l’Eucharistie. pas qu’il paraisse étrange qu’il

aimât la vie. bien qu’il n’en con­
nut plus que la férocité. Cela 
est fréquent. Il ne lui agréait 
point de l’abandonner ; il était 
en cela un homme normal, un 
homme comme tous les hommes 

presque : il lui aurait été hor­
riblement désagréable de n’être 

us. Il se peut que. à cet égard, 
il sé berçât de prétexte, que sa 
peur de l’au-delà et des peines 
qu’il réserve au pécheur—car il 
était pécheur, comme vous et 
moi — ne fût que la peur de la 

Le fait est qu’il avait 
de la mort, et voilà tout :
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—Quel est lé' comble de l’h 
„ ,bileté pour un barbier?
[)i| —Raser les murs.
ЦІ —Un galant conducteur d’om- 
ш nibus à une dame qu’il aime et 
r* qui veut lui payer sa place :

—Gardez vos six sous, mais 
débarrassez-moi de mes “sous 
six (soucis).”

—Quel est le comble de l’ha­
bileté pour un barbier ?

—Couper un isthme.

І LE COIN
DES AMOUREUX

UN CONTE

irs Ennuyé
le coq _

«eux et lorsque lett 
es nuits allongeтЖ*« 1 ;,lU,in. pour pil­
on recommandable*"^1^t.lire. Us avan-

1 Liment dans le corrt-
chercltt.icnt à dccouvnr

coucher du meu- 
non 
an-
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J. Alph. Langelier
isfaction dans le fait d 
lant simplement un соШтЬге a , 
is quantités illimitées Шогьфіс tout л i L«sachant que gjâce^^r Le Plf

soit -------------- —1 b tiens voleur* recula
,nté et dit a VOIX basse.

ш’а bien effraye; al- 
Us-en retirons-nous, 
errions être découverts, 
ion! répliqua l’autre; si 
’un se rencontre sur nos 

le poignarderons : 
beau crier, il 
trahir.” Les
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< LA PETITE SOUFFRE-
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l'Hydro est voti 
pagnie. 
compte que pli 
aura de cliente, 
il vous en coûti 
Si voua n'êtes j 
Jà un client d< 
dro — téléphoni 
au bureau et 
mez-vous au su 
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Savez-vous ce que c’est qu’une 
“souffre-douleur” ? mes chers 
cousins et cousines ? Quelques- 
uns d’entre vous ignorent peut- 
être la place de ce nom, mais 
j’en suis sûre, que tous vous sa­
vez ce que c’est.

Lorsque par exemple vous 
vous trouvez dans une réunion 
d’enfants et que parmi vous il 
se trouve une fillette qui jious 
est étrangère, que faites-vous 
d’abord? Votre première idée 
est de l’interroger afin de voir 
si elle est gentille et en même 
temps vous regardez sa toilette 
et ses manières. Si elle ne s’a­
donne pas à être de votre goût, 
qu’arrive-t-il?... Eh bien! vite 
vous la critiquez et encore ce 
n’est pas à son insu mais libre­
ment devant elle, vous émettez 
ce que vous croyez être d’elle. 
—Tiens, vois donc cette pièce 
après son tablier!—ses cheveux 
sont longs !—elle porte la tête 
basse comme une condamnée,— 
et c’est ainsi de suite que vos 
petites langues tournent et 
tournent sans réflexion. Pen­
dant ce temps- la pauvre petite 
qui entend tous ces propos se 
sent si malheureuse qu’elle vou­
drait se voir bien loin de vous 
et la pauvrette, en silence, elle 
pleure.

Maintenant savez-vous ce que 
c’est qu’une souffre-douleur? 
Ne prenez pas cette vilaine ha­
bitude de vouloir, rire aux dé­
pens des autres car tout ce que 
nous faisons à autrui nous est 
rendu, un jour.

fait
oq/ous

Hy- Rendj

VOULEZ-VOUS RIRE ?

On demandait à Milton s’il 
faisait apprendre plusieurs lan­
gues à ses filles : “Non, répon­
dit-il, une seule langue suffit à 
une femme.”

—Répéter rapidement plu­
sieurs fois les phrases suivan­
tes : Six chaises sèches—Douze 
dragons grades. — Douze dou­
ches douces.—Trois petits pois 
blancs. — Un plein plat de blé 
pillé, — Six scies scient six cy­
près. — Un champ de cent 
choux. — Poches plates, plates 
poches. — Des bas blancs, de 
blancs bas. — Fraises fraîches, 
fraîches fraises. — Trois petites 
pipes fines pour un sou.—Chas­
seur qui chassez sachez chasser. 
—Le riz tenta le rat, le rat ten­
té tâta le-'riz. — Ciel, si ça se 
sait ses soins sont sans succès. 
—Tü dors, tortue tordue. Dors- 
tu, tordue tortue? — Trois gros 
rats gris dans trois grands trous 
creux.—Dix-huit chemises fines.

—A Sparte, les célibataires 
étaient contraints, chaque an­
née, durant l’hiver, de courir en 
chemise autour de la place pu­

la pointe (lu jour des iblique, én chantant des chansons 
es parurent dans la ,où ils étaient tournés en ridicule 

(Plut, in Lycurg) A certaine 
fête de l’année, ils servaient de 
jouets aux femmes qui les pour­
suivaient à coup de poing au­
tour des autels (Athen. lib. 
XIII).

—Pourquoi prisez-vous da­
vantage après votre repas du 
soir qu’à un autre moment de la 
journée ?

—Parce que “j’ai dix nez (j’ai 
dîné).”

—Pourquoi les bons charcu­
tiers sont-ils des voleurs ?

—C’est parce qu’ils font des 
“larcins (lard sains).”

-—Comment feriez-vous si 
vous voulez voir “clair” toutes 
les nuits?

—J’épouserais une femme qui 
s’appellerait “Claire”.
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|le coq aura
orra nous
ds assassinèrent effecti-

et s’emparè- CAPITALlt le meunier, 
je son argent et de ses ef­
ts plus précieux.
]is ans s’étaient passes 
Le la justice eût pu dé- 
& les auteurs de ce crime, 
fim soir ils entrèrent dans 
Le d’un village isolé au 
L de la furet pour y passer 
e. Minuit venait de sonner, 
| tout à coup un coq se mit 

d’une telle force, 
se réveillèrent tous deux, 
ludit coq! s’écria l’un des 

' lui tordrais vo-

t
puissante leur 

ne tardent La Bière Honnête en 
Pureté et Qualité

nier

EUSSE leurs, je 
s le cou: depuis l’affaire 
iulin, le cri de cet animal 
t frissonner jusqu’au fond 
ne—et moi de même, ré-' 
le plus jeune. Nous au- 

dû ne pas - assassiner ce 
areux meunier ; car de- 
e temps, chaque fois que 
ids le chant du coq, c’est 
t si l’on me perçait le

à la santé. Comme 
leur nutritive néces-

i

Mtance de la mélasse, 
ibstantiels qu’ils re- !

'endormirent de nouveau ;

The Capital Brewing Co. Limited
OTTAWA, ONT.

ila Mélasse ; et les arrêtèrent. La 
re où ils avaient passé la 
était séparée de celle de 
gjste que par une très 

ayant 
a leurs discours, s’était 
séde faire avertir l’auto-

■

•bade
cloison ; celui-ci.

Cousine HUGUETTE.
s viennent de Tile de 
is les nombreux suc- 
IBADE DE GRAND 
elques années, 

is pure. Exigez donc 
DIX et refusez tout

;CHOSES ET AUTRES
m les deux malfaiteurs 
[conduits au lieu du sup- 
k peuple se disait : “C’est 
m le chant du coq qui les 
■verts. Ils auraient bien 
■ait d'écouter l’avertisse- 
pe leur donna le coq du

H le chant nocturne à 
l’homme déloyal 

F voix qui cric : “Abs- 
I tiens-toi de tout mal. 
■Christophe SCHMIDT.

Ses maux étaient bien
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□ □□□□□ КАП
ДАЛА LES DETENTEURS d’actions ordinaires et privilégiée» de la Compagnie 

sont les véritables propriétaires du Chemin de Fer du Pacifique Canadien. 
Ils détiennent pour $260,000,000 d’actions ordinaires et $93,335,000 d’actions 
privilégiées.

En moyenne, les actionnaires ordinaires ont payé $112 par action et leurs 
contributions de $31 par action, à même les excédents qui leur apparte­
naient, représentent conséquemment $143 par action, ou $371,800,000 en es­
pèces au comptant.
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SUPERSTITIEUX j

ne crois
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Lü~0 □ □ П П □ □ □ MOTS POUR RIRE tes “de capital”, des centaines de millions 

provenant des excédents des actionnai­
res, et c’est pourquoi, entre autres rai­
sons, la capitalisation de la Compagnie 
est inférieure d’au moins $200,000,000 « 
la valeur réelle de la propriété, et 1er 
charges fixes, maintenues à un chiffre 
raisonnable, donnent au public l’avanta­
ge de taux, pour voyageurs et marchan­
dises, inférieurs à ceux des Etats-Unis 
—et égaux, ou même inférieurs, à ceux 
de tout autre pays du monde.

De 1902 à 1914 inclusivement, la Com­
pagnie a dépensé $336,000,000 en voies 
doubles, travaux de terrassement et de 
réduction des pentes, terminus, chantiers 
à marchandises, ateliers, et autres amé­
liorations tombant sous la rubrique 
“capital.”

De cette somme, les actionnaires ont 
payé $262,100,000 pour $195,000,000 d’ac­
tions. valeur au pair, ou plus de $134

demande à sonmmés Un voyageur 
maître d’hôtel (le l’éveiller a' 
quatre heures pour prendre le 
train. Ce voyageur s’était fort1 
moqué d’un pauvre nègre qui 
ÿ-irtageait sa chambre. Or, le 
nègre ayant juré de se venger, 
barbouilla de suie le visage de

compagnon profondément 
endormi. Fidèle à l’ordre reçu, 
ie maître d’hôtel éveilla le voya­
geur à l'heure dite. Celui-ci se 
leva, et passant devant un mi­
roir, s'écria : Allons, bon! voilà 
qu’ils ont réveillé le nègre à ma 
place, F.t il se recoucha.

Papa, dit un petit garçon de 
quatre ans à son père, il y a la 
un pauvre homme qui donne­
rait je ne sais quoi pour te voir.

ami ?

F DES SONGES I Ensevelissement. — Enseve-

t —-— | lir ifne personne : vous pratique -
s-—Plaisirs innocents. Іrc/- quelques points de phi lo so - 
5*—Orgueil mal placé ; : phie ’» se Vü’r ensevelir soi-mê- 
ne olfactif: on passera n,e : on sera enveloppé malgré 
' personne qui ne voit s°i dans une affaire dont on ne 
Ц que son nez. sortira qu’avec du temps et sûr­
ement. D’un tré- tout de la patience; en général. 
j°hjet précieux : on bou-1 réunion de parents et d’amis, 
[trou. Enterrement.—Voy. Convoi.
^er- — Soi-même : on Entonnoir. — S’en servir : on 
[loue brioche ; voir en- écoulera plusieurs affaires ; boi- 
Sj n’est pas pour vous ге* au moyen d’un entonnoir : 
'“e le four; être mis | vous êtes exposé a passer pour 
t°ur: ne soyez pas de une cruche ; faire boire quel- 

pâte ou il vous en 1 qu’un de la même manière : vous 
avez le tort de traiter les gens 

— Nous rappelle le de haut en lias. , .
Entorse. — On est expose a 

faire le pied de grue.
Epaules. — Signification

wssement. ------ D’un logue à celle de dos.
«manquera de nerf. I ...

aijr-'( des mots.
Vn obstacle, un 

c affaire qui se 
1 l>'cd levé.
,*nl — En commet- Ceux qui , ,
!"ez garde d’avoir une mois de décembre seront gene- 

ame sur les bras ; se râlement fiers, hautains, pre- 
L' '°>'age précipité ; ; somptueux, "Vaniteux et dune 

'■un enlèvement : intelligence ordinaire ; leur trop 
[y. au Pied du mur. luxuriante coiffure les incom- 
'«vete punie. modéra souvent sans toutefois

— Besoin d'ex- arriver au point de celle d Ahsa- 
Ion : ils aimeront les parfums 

n ,7 Circonstance et feront les beaux ; on en rira, 
1 faudra déchan- sauf les héritiers. Ceux qui 

,. , échapperont à l’influence de ce
wmeau). — Dé- signe (ils seront nombreux) fe- 
laelque piège. ront des hommes distingués.

ou

de Mé entier, 
t de cuisson, 0s 
'en pins de leurs 
«t doués de ca- 
s digestifs très 
unandent et les

l-l

Mmort.
Et ccd, en dépit du fait que les salai­

res, au Canada, sont aussi élevé» que 
ceux des Etats-Unis, que le coût des radis, 
du combustible, et autres fournitures, et 
que la relation proportionnelle de la po­
pulation à la longueur, en milles. At ré­

est inférieure à celle de toute autre

oeur
“Guenille si l'on veut, ma guenil­
le m’est chère.” Et il se rappe­
lait aussi, ce délicieux “каї-1 

kaï’’ japonais, qu’a traduit P. L. 
Couchoud... C'est un bonze qui 
regarde un doux paysage, où 
les cerisiers fleurissent. Il dit : 
“La vie est un lieu de passage 
et de supplices л-. La vie est en 
vérité un lieu de passage et de 
supplices.. Mais tout de même, 
tout de même!...”

Voilà pourquoi l'effervescen­
ce pitoyable de sa chère Juliet­
te lui parut à bon droit inquié­
tante. “Elle finira, songeait-il, 

suicider, de persuasion.
une idée

323, le réseau de la Compa- 
> s accrut de 7,000 à 13,600 milles, 

alors que ses 
dépassèrent celles de 1899 que de 30,- 
650,000. La dette obligatoire diminua de 
$47,000,000 à $3,650,000.

charges fixes annuelles ne

ON
eeau 
contrée.Pie: —Qui

—C’est un aveugle
est-ce, mon Les recettes ont permis de verser aux 

actionnaires ordinaires jusqu’à 13 pour 
cent sur leurs actions, mais les dividen­
des n’ont jamais dépassé 7 pour cent, le 
reliquat étant ajouté à l’excédent. Ce 
dividende de 7 pour cent équivaut à 
moins de 2 pour cent du coût du chemin 
de fer. e e /

On a appliqué à des_ améliorations, di-

idee eMehtiiireF— Rratter cuit. 
Parler nuit. ana- L’administration financière du Pacifi­

que Canadien a été avantageuse à tonte 
notre population et la coopération des 
actionnaires.

ses rôties crouHtil- 
__  (4*8 ВІІИ11ІІЄ de FUMEE D’AMMONIAQUE

S0n
cette sphère, a donné 

aux Canadiens les taux de transport de
__ Les pirates bootleg-

de la
>ppée den* du pa­

per le* dlstrlhu- 
. MO.

London.>’■ HOROSCOPEі servent maintenait
fumée d’ammoniaque comme arme 

On vient de signaler à la 
du “Comma” goélet- 

boisson qui a failli

DECEMBRE
offensive, 
police le cas 
te chargée de

pillée par des pirates cea lotira

naîtront dans le par me
Quand une femme a 
dans la tête.. Et je ne sais trop 
comment je pourrais refuser, 
puisque c’est devenu l’usage. 
Cette situation est embarrassan­
te.”

ipany Le Pacifique Canadienêtre
derniers. ■

Harold Porter était seul sur la 
goélette vers 10 heures du soir 
quand on frappa à la porte. Aussi­
tôt qu’il l'ouvrit il reçut dans la 
fleure une décharge de fumée rent 
d'ammoniaque projetée par un re- ments d’un certain guérisseur | 

, spécial II eut tout Juste le qui avait failli.avoir une heure temps de fermer .a porte et d'ap- 3e célébrité. Le pauvre Prosper- 

Lea pirates prirent la fuite. I Auguste était un miserable m-1

Est, Essentiellement, Canadien et pour lesEnfin, p?r chance, lui revin- 
à la mémoire les enseigne-

.
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